
4

2e ANNEE. — N° 39.
LE NUMERO : 10 CENT

Arts

Théâtres

Mondanités

Sports LECRI DELIEGE
Samedi 27 Septembre 1913

Le plus grand
Journal d'Art

de

la Belgique

TRIBUNE D'ART, LIBRE ET INDÉPENDANTE

ABONNEMENTS :
Belgique : Un an 5 francs.
Etranger : Un an 8 francs.

La responsabilité des articles incombe à leurs auteurs.
Les articles anonymes ne sont pas insérés.

Il sera rendu compte de tout ouvrage dont 2 exemplaires nous seront envoyés.

Directeur : Alfred LANCE. Tél. 3443

Rédacteur en Chef : Julien FLAMENT

Adresser tonte la correspondance aux Bureaux du Journal : RUE LULAY, 2, Liège
Bureaux à Bruxelles : RUE DES COTEAUX, 299

ANNONCES :
ON TRAITE A FORFAIT.

La ligne (en chronique, 2° et 3e pages), 50 centimes. En échos, 3 fr.

Les manuscrits non insérés ne sont pas rendus.
Défense de reproduire les articles sans citer la source.

APRÈS UN AN

Car il y un an — déjà ! — que le Cri
de Liège a paru. On l'attendait; on l'a
bien accueilli; on l'a suivi avec une
sympathie qu'il s'est efforcé de justi¬
fier et qu'on voudra bien lui garder, il
l'espère.
Nos lecteurs, au reste, nous rendront

cette justice que nous avons tâché de
les intéresser. Nous avons reçu — di¬
sons-le sans trop de modestie — des fé¬
licitations et des encouragements. Par¬
fois, ajoutons-le, nous avons reçu des
avis et des conseils... sévères. Et nous
en avons tenu compte, lorsqu'ils nous
semblaient judicieux.

En son faire-part de naissance, en
son premier « cri », notre journal disait
vouloir être un journal d'art, de théâ¬
tres, de mondanités, de sports, un or¬
gane absolument libre, complètement
indépendant.
Cet organe artistique, ce journal lit¬

téraire à la portée de tous, on en dé¬
plorait l'absence. Nous avons — autant
que possible -— tenu nos lecteurs au cou¬
rant du mouvement intellectuel, et nos
« Echos » leur apportent, chaque se¬
maine, des nouvelles artistiques d'un
peu partout.

iNous avons, de tout notre pouvoir,
secondé les initiatives antistiques que
l'on prend, à Liège, avec une louable
émulation.
Aux salons de peinture, aux confé¬

rences, aux livres, aux réunions de
toute espèce, nous avons consacré des
<( Chroniques » régulières. Ces apprécia¬
tions, on en a souvent loué, on en a
attaqué parfois la justesse.
C'était — ces attaques — une preuve

de notre indépendance.

Car nous avons voulu être libres.
Nous avons voulu, en toute franchise,

sans parti pris, dire notre avis sur les
gens et les choses. Il nous en a coûté
parfois. L'on a fait retomber sur le Cri
de Liège — et bien à tort — la respon¬
sabilité d'opinions qui n'étaient pas les
siennes, qu'il ne partageait pas. Mais,
respectueux de la liberté de ses collabo¬
rateurs, il leur laissait écrire librement
leur façon de penser. Et — puisque
nous faisons un examen de conscience
— nous ne regrettons rien de cette in¬
dépendance. On nous l'a fait durement
payer, quelquefois. Nous a-t-elle valu
un seul ennemi ?

De quel réconfort est cette sympathie,
qui vous entoure et vous porte, pour
ainsi dire, au fi.1 des jours ! Elle s'est
traduite par ces collaborations fidèles
qui ont, dès le début, assuré l'existence
morale du Cri de Liège et la régularité
de ses chroniques; par ces collabora¬
tions irrégulières, qui groupent les noms
— ou presque ! — de tous les Liégeois
qui écrivent; par ces collaborations
étrangères, d'autant plus flatteuses.
Cette sympathie, elle se traduit par

l'accroissement constant du nombre des
.abonnés et dete lecteurs : ceux-là, ils
apportent, au Cri de Liège, la contri¬
bution matérielle, aussi nécessaire que
la collaboration littéraire. Et nous leur
souhaitons de croître et de multiplier;
notre œuvre, loin d'être complète, peut
recevoir encore bien des améliorations,
bien des perfectionnements.

Déjà, nous avons amélioré la qualité
du papier; la netteté du texte et des
clichés surtout y a beaucoup gagné.
Nous avons multiplié le nombre et la
finesse de nos illustrations. A ces ru¬

briques régulières dont nous parlions

tout à l'heure, nous ajoutons des inter¬
views d'artistes, de musiciens, d'écri¬
vains.
Largement, nous avons ouvert nos

colonnes aux débutants. Plusieurs d'en¬
tre eux font, chez nous, leurs premières
armes: Poètes, conteurs, chroniqueurs,
ils sont toujours les bienvenus; pas une
lettre n'est restée sans réponse, lors¬
qu'elle annonçait quelques dispositions.
Et nous avons fait, plus d'une fois,
des trouvailles heureuses.
Comme on le verra par la liste des

collaborateurs, incomplète peut-être,
nous avons résolument fait, aux écri¬
vains belges et, parmi eux, aux écri¬
vains français de Wallonie, la part du
lion. Au patois savoureux, au pittores¬
que wallon, aux auteurs de notre ter¬
roir, nous avons consacré une série
d'études : et -les meilleurs de nos écri¬
vains, et quelques débutants pleins de
promesses, nous ont honoré de leur col¬
laboration. Le Cri de Liège est, en
outre, l'organe officiel du Théâtre Com¬
munal Wallon.
Au grand mouvement qui soulève, en

ce moment, la Walljonie, nous avons
apporté notre modeste collaboration.

De tout notre pouvoir, nous avons
travaillé et nous travaillerons — avant
tout — à l'union de tous les Wallons
par dessus les intérêts de province et
de clocher, par dessus les rivalités poli¬
tiques. La tâche était périlleuse. L'in¬
dépendance absolue du Cri de Liège
lui a permis d'y réussir. Pour la pre¬
mière fois peut-être, la participation des
catholiques au mouvement wallon a été
abordée — de face et à notre initiative
— dans nos colonnes. Nous y revien¬
drons, et nous ne désespérons pas d'a¬
voir l'honneur de résoudre cette épi¬
neuse question.

L'attention que nous avons consacrée
aux rubriques : Arts, Lettres françaises
et wallonnes, Mouvement wallon, Théâ¬
tres, Mondanités, ne nous a pas fait
négliger les Sports. Nous avons, à la
Motocyclette, au Foot-ball, à l'Aviron,
à l'Education physique, consacré des
chroniques documentées, voire — com¬
me lors des Jeux olympiques de Tilff
ou de la course Liége-Paris-Liége, -—
des suppléments ou des numéros spé¬
ciaux.
Le Cri de Liège a offert deux coupes,

l'une à l'Aviron, l'autre à la Natation,
indépendamment des prix offerts à dif¬
férentes épreuves sportives. Notre jour¬
nal est l'organe officiel du Motor-
Union, de l'Union Sportive de Liège
et de la Fédération Liégeoise de Foot-
Ball Association.
rappelons enfin, aux motocyclistes,

notre Grand Concours de Pronostics,
que nous recommencerons, d'ailleurs.
Succès oblige !

La souscription ouverte, dans les co¬
lonnes du Cri de Liège, pour l'érection
d'un monument à notre concitoyen
Georges Krins, héros du Titanic, a dé¬
passé nos espérances. A la demande de
plusieurs artistes, nous fixons au 4 oc¬
tobre le dernier délai pour l'envoi des
projets de monument. L'œuvre sera
bientôt menée à bonne fin, grâce à l'im¬
posant Comité de patronage, à l'actif
et dévoué Comité exécutif que nous
avons pu réunir.

Au cours de sa première année, le Cri
de Liège a compté, comme collabora
teurs réguliers : Mmes C. Villeneuve et
<( Girouette »; MM. N. Desart, L. Jihel,
<( Teddy », « César », A. Heuze, Jean
Valgrune, Hansly, Jean Lejeune, M
T., Prof. L. Balza, Dr Renuart, Jean

Breydel, Bosson, R. Foucart, Ghyll,
Speedwell, Evohé, Charley.
Il a publié des articles et chroniques

de MM. J. Delaite, Edm. Schoon-
broodt, L. Troclet, A. Buisseret, Paul
Mélotte, F. Mailleux, Jules Destrée,
O. Pecqueur, H. de Sélys, J. Claskin,
O. Colson, Em. Jennissen, Victor
Chauvin, J. Roger, L. Cloquet, L.
Houbiers, Jean Florès, M. Loumaye, A.
Doutrepont, A. Fivet, O. Lucchini,
H. Anspach, M. Springuel, Ch. de
Liège, German -— le Contrôleur des
Wagons-lits.

Des contes de Mmo Mad. Dispas, de
MM. G. Ista, N. Desart, L. Delat-
tre, Pol Demade, Alb. Bailly, H.
Naus, Ch. Conrardy, R. Foucart, H.
Stiernet, Eug. Demolder.

Et des vers ; ah ! des vers : français,
de MM. Frenay-Cid, Cascaret, E.
Harroy, G. Leroy, C. Balmès, Pierre
Gens, A. Mockel, N. Villard, F. Bod-
son, Max Elskamp, Valère Gille, Ch.
Gothier, Jean Bonhomme, Léop. Rosy,
Renaud Strivay, Ch. Conrardy, O. À.
Lucchini, A. Paquet, H. Maassen, A.
Tilkin, Jos. Donnay, Isi Collin, G.
Springael, Marinetti, A. Buiseret, A.
Colson, M. Paquot, H. Dantinne,
Ch. Forgeois.
Et des vers ou proses en wallon de

MM. A. Tilkin, J. Vrindts, J. Han-
nay, Jos. Willem, L. Colson, H. Hu-
rard, J. Sculier, Henri Simon, Jules
Legrand, M. Closset, Em. Wiket, G.
Thiriart, Ed. Remouchamps, A. Le-
doux, L. Lagauche, J. Claskin, Léon
Brasseur, Ch. Bartholomez, Nello Bre-
teuil, Jos. Duysenx, V. Vincent, V.
Carpentier, Fl. Quadvlieg, J. Cambre-
sier, L. Motmans.

A tous ces collaborateurs dévoués, à
ses abonnés, à ses lecteurs, le Cri de
Liège présente ses meilleurs, ses plus
sincères remerciements. Fort de leur
appui, il continuera le bon combat pour
la Wallonie, pour les artistes et les
écrivains de chez nous; en mcme Se;, j..:,
il donnera aux théâtres, aux sports, la
large place qu'ils ont conquise.
Le nombre croissant de ses abonnés

et de ses lecteurs assure désormais son
existence et sa prospérité. Il leur de¬
mande une double collaboration : faire
connaître autour d'eux le Cri de Liège
et prendre part au concours que nous
ouvrons.

Nous demandons à nos lecteurs de
répondre aux questions suivantes :

Quelles sont les modifications que
vous voudriez voir apporter au jour7ial?
Quelles sont les améliorations -possi¬

bles ?

Quelles rubriques nouvelles voudriez-
vous voir ouvrir ?

Quel est, selon vous, le meilleur
moyen de faire connaître et lire le Cri
de Liège ?

Des prix seront partagés entre les ré¬
ponses les plus pratiques et les plus ju¬
dicieuses, réponses dont nous tiendrons
compte quant à la rédaction du journal.
Dans notre prochain numéro, nous

compléterons ce questionnaire — s'il y
a lieu •— et nous publierons la liste des
prix affectés à ce concours.
Et maintenant, en route pour la se¬

conde année !

LE CRI DE LIEGE.

Ceux qu'elle abandonne s'effondrent et
gisent, écroulés dans la foule.

C'est elle qui fait la grandeur, qui crée
la force ; c'est elle encore qui jette en
pâture les noms et les exploits et qui d'un
inconnu fait un être glorieux.
Elle a centvoix, et cettepauvre trompette

de la Renommée, démodée et archaïque
est devenue journal affiche ou prospectus,
du papier et de l'encre.
La publicité crie ses héros à la foule,

et c'est elle qui veut que demain des mil¬
lions de bouches répètent un mot hier
encore inconnu. C'est elle qui fait les-
héros ; ce qu'ils ont fait est secondaire, ce
qui importe c'est qu'on le sache.
Blériot a traversé la manche ; Garros

a passé la Méditerranée ; Pegoud a volé
la tête en bas.
Le journal et le cinéma ont magnifié

leurs exploits. Qu'eussent été ceux-ci sans
ceux-là ?
La publicité c'est la langue d'Esope.

C'est le sabre de M. Prudhomme, servant
à deux fins, créant et détruisant.

Ce qu'elle veut, elle le peut et quand
elle décrète héroïsme une chose inutile,
cette chose est héroïque pour des millions
de gens ; quand elle juge inutile une
chose héroïque, Vhéroïsme disparaitdevant
l'inutilité.
Comment expliquer autrement le si¬

lence de tous devant cet exploit d'un
gamin de 14 ans venu de Roumanie à
Paris sous les essieux d'un express ?
Qui pense à comparer ce gosse à des

héros connus et classiques ; qui a magnifié
ce courage et cette volonté surhumaine
d'un enfant qui voulait venir travailler
en France.

Pourquoi aussi cet enfant a-t-il si peu
le sens de l'actualité ; pourquoi n'est-il
pas arrivé en aéroplane.
Il y aurait eu. là des journalistes, des

dames émues et aimables ; la foule Vau
rait porté en triomphe. M. Poincaré
l'aurait décoré et les journaux se seraient
disputé les clichés de sa figure.
On l'a conduit au poste, car il était

resté trente-trois heures accroché sous un

wagon et c'est un sport qui n'est pas chic.
Teddy.

LES ARTISTES DE CHEZ NOUS

Les Peintres î Emile OE6KERS

Photo Célis, Herstal.
M. Emile DECKERS.
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Tous les samedis, à 4 heures

LE CRI DE LIEGE donne les

dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et

sportives ««■•»■■■•■
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De tant de jeunes talents qui,^ l'école fi¬
nie, .s'en somit .allés pleins d'espérance à la
conquête de la gloire, combien oint pu réa¬
liser dams leur vie les rêves dorés de leurs
vingit ans ?
Les 111ns, partis glorieux et forts, le cœur

goniflé d'enthousiasme, omit; dès leurs pre¬
miers pas, désespéré de dompter l'indiffé¬
rence qui- lasi encerclait : .avec dieis paroles
amènes, ils omt délaissé une ville qui accueil¬
le si mal .ses artistes ; ilis sont allés cher¬
cher veTs les lointains hospitaliers le suc¬
cès1 qui réchauffe l'âme et rend du cœur au
travail. Certains omt continué die lutter sur
la terre natale, dominant chaque année des.
preuves nouvelles de leur mérite, espérant
toujours des' temps meilleurs. D'autres en¬
fin, moins combatifs, moins absolus, ont
vu s'ouvrir devant eux les portes die quelque
école où u:ne chaire de dessin, leur offrait
le pain de chaque jour; encore 'effrayés- d'a¬
voir senti, rôder autour d'eux le spectre die
la misère, ils sont entrés sans trop de re¬
gret dans la vie terne de l'enseignement.
A tout prendre, le sort die ces derniers

peut paraître le moins, défavorable. Pourtant,
il est dangereux que ces talents ne soient
perdu® pouir l'art ; l'école peut absorber le
temps, les pensées aussi, et leis contraintes
du professeur suint "rarement propices' à l'é-
closioni des œuvresi de l'artiste. Heureuse
meint, les vacances sortit là, les bonnes. va¬
cances qui rendent lie peintre à sa palette
soini atelier, à la iniature, s,i la foi n'elst pas
éteinte an' son âme. Mais pour que s'entre¬
tienne cette ardeur fécoindainrte, il faut que
l'on soit soutenu que l'on sente autour de
soi i'entr'aide indispensable à toute produc
tion.
L'exemple de celui que nous présentons

aujourd'hui à mos lecteurs montrera de quel
le importance peut être l'encouragement
pour un artiste.
Emile Dockers a vingt-huit ans. Il avait

conquis toutes les distinctions que confère
notre académie lorsqu'il obtint, en 1906, la
médaille ein vermeil diu gouvernement au
cours de peinture. La même année, il ©nié
ve le prix Dominav et la vi'lle lui accorde' en
1907 le prix de mille francs. D'un caractère
modeste, le jeune homme devait rapporter
de ses voyages en même temps, qu'unie plus
grande admiration des maîtres un sentiment
plus profond de son infériorité ; si cette
disposition d'esprit peut honorer un homme, j
elle ne manque

le réduit morne où il était entré:. A la suite
die ce prodige, on lui confia la décoration de
la grande chapelle du Collège, où l'art du
jeune maître allait pouvoir se donner car¬
rière. Il réalisa pour l'endroit une série de
compositions en style roman sur fond or : le
plus important de ces tableaux, dont mous
avons grandement admiré les esquisses, est
une fresque triangulaire dont le plein-cintre
évide la partie inférieure. Les Saints de la
Compagnie, échelonnés auix> deux versants du
panneau, viennent rendre hommage au Sacré-
Cœur, qui occupe l'angle du isiommet et que
domine la colombe de l'Esprit-Saint.
On aura idée de l'importance de ce travail

quand om saura que la base du triangle n'at¬
teint pas moins de douze mètres et que cha¬
cun des vingt personnages, évoqués d'après
des documents 'historiques, constitue de ce
fait un véritable portrait. L'ensemble est vi¬
vant, plein d'harmonie, de grâce et l'on n'y
trouve pas cette raideur de lignes qui afflige
tant de décorations religieuses : la chapelle
de Marneffe possède là une œuvre^artistique.
Ce travail achevé, Emile Dockers avait re¬

pris ses pinceaux et continuait de donner
de temps à autre un joli portrait. L'un d'eux,
cette image de fillette que nous avons l'heur
de reproduire, est un véritable joyau de fi¬
nesse dans le coloris, de pureté dans l'ex¬
pression et de noble élégance dans la mise
en page.
Mais le portrait me suffit pas à faire don¬

ner à l'artiste la pleine mesure de son ta¬
lent : le continuel souci de la ressemblance
est un frein qui vient brider tout écart d'ima¬
gination, toute idée d'interpréter la nature,
plutôt que de la copier servilement.
Concevoir et exécuter un tableau était le

rêve d'Emile Deckers, mais il lui semblait
qu'il fallait, pour cela, combiner _ tant de
circonstances rares que la réalisation de ce
projet lui paraissait inabordable. Or, il y a
quelques semaines, il fit plart de ses' craintes
à Franço's Maréchal, son cordial voisin. Le
nouveau Recteur de l'Académie des Beaux-

Photo Célis, Herstal.
Ménagère.

Arts, ami du simple, engagea le jeune peintre
à quitter ces erreurs et, pour achever de le
convaincre, l'invita chez lui à venir voir les
toiles qu'il terminait. La simplicité du sujet,
l'habileté de l'exécution, emballèrent littérale
ment le portraitiste qui, répétant une parole
célèbre, s'écria : «Et moi aussi, je ferai des
tableaux !»

_ j Rentré chez lui, il trouva sa jeune femme
le^pâs'd'fetre "sôuvênr'furnes te à ! dans le jardin qui précède sa maison, "parmi
art, il est parfois utile d'être ! les dahlias pourpres, à l'ombre du grand sa-

• niri • rs* fut là I o cniat rl'iinf» nrpmtPro
.1 artiste : en „ — ... . _ . . _ _

content de soi. ! pin ; ce fut la le sujet d une première et
Emile Deckers. fait, chez nous, dteis. por-1 prometteuse étude. Depuis, Emile Deckers

traits appréciés, il donne en» outre des le- a mis en train : «En Visite», une scene_d in-
çonis de peinture1 ; tout oela lui permet die térieur joyeusement ensoleillee,
vivre de 'ses pinceaux !
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Champions...

Les historiens qualifieront certainement
le XXmc siècle, le siècle de la Publicité.
Elle règne partout, depuis la rue jusqu'à
la quatrième page de ce journal en passant
par la première page des autres.
Elle est maîtresse dans la mansarde, à

la cuisine et dans le salon : Monsieur
achète des pneus X, Madame le savon Z
et la cuisinière le sel W, dont les mérites
sont vantés dans des termes métapho¬
riques.
Elle entoure tout, elle couvre tous les

produits de son ombre, elle protège les
hommes de son aile ; tous ceux que sa

grâce a touchés sont connus, aiin^s ,-el_
grandis.

LES QUATRE VENTS.
EN RETARD

—C'est vrai! ]ê suis en retard, encore.

Oui, c'est ridicule. Que dis-tu ? Ah! je me
suis arrêtée, Vautre jour, -pour écouter des
fillettes qui chantaient une vieille ronde...
sais-je où tu t'attardes, le) soir, mon bel
ami?... Mais non, ce n'est -pas un reproche.
Veux-tu savoir où je suis restée ?
Sur une place, d'abord. Quelques gamins

y avaient drësse 1(ne tente: deux manches à
balai, une toile d'emballage, un drapelet.
Au seuil de la tente, un paillasson jouait au
tapis.
...Ils faisaient du «camtpingti, tu crois. Pas

du tout! Car sur le «tapisr>, un jongleur fai¬
sait des poids cevec un pavé.
Plus loin, j'ai croisé un vieux marchand

de brosses gt balais. Il avait une barbiche et
des moustaches, blanches, raides, hérissées,
à croire q\u'il avait 'fiante, au bas de sa figu¬
re, des poils arrachés à sa marchandise.
...Et c'est pour cela? Pas encore; tu ne

sai:s tout ce que Von voit, quand on regarde.
Dans le crépuscule, un Pierrot passe, blanc
des pieds à la tête. Il porte, à l'épaule, une
échelle blanche aussi; une guitare, eût-on dit,
pendait à son côté. Déjà, jé rêvais sérénades
quand j'ai reconnu, le plafonneur.
...Il est heureux que tu aies confiance

C'est entendu. Tu ne wve crois pas, parce
que je te raconte1, des choses très naturelles
et très vraies. Un feu de cheminée, un chien
écrasé te paraîtraient. vraisemblables, et -di¬
gnes d'intérêt. Ah\...
... Des illusions, des rêves? Qui n'en a

pas ? Qui n'en fait point? Toi-même, mon

pauvre ami, prosaïque et pratique, mais oui,
toi même! Car, sans le rêve, sans l'illusion,
que seraient le bonheur, et la vie... et l'a-
4nour ?
I^\ GIROUETTE.

«La Dame
au Canapé», heureux ensemble de notes
■claires, et « L'Eoharpe », qui annonce des
touches d'une exquise délicatesse. Mais voi¬
ci deux œuvres que nous tenons à signaler,
l'une, parce que, sur le point d'être ache¬
vée, elle donne la mesure du métier de son
auteur: l'autre, parce que, née d'hier, elle
laisse entrevoir une réalisation des plus in¬
téressantes. La première, «Ménagère», est
une joyeuse mélodie de tons clairs, une sor-

Photo Célis, Herstal.
Portrait de MIle H.

En 1909, uiid établissement d'instruction le
choisit comme professeur et, dès lors les
soucis matériels se trouvent définitivenaemt
rayés de lia vie du jeune artiste.

11 n'abandonne pas sa palette : il conti¬
nue de peinidlre chez lui, pour lie plaisir, sans
grand espoir d'éblouir personne, par simple
souci de perfectionner son métier. Deckers
appartient à cette jeunie génération d'artistes
les M'assoin, Ochs, Anispach, formés par
Evariste Carpentier. Comme ses camarades,
il reconnaît en som maître le technicien con¬
sommé qui enseigne si savamment à ses
disciples l'art complexe du maniement des
couleurs et les reind aptes à aborder tous
lies genres de peinture.
En 1911, Emile Deckersi entreprend1 de dé¬

corer urne petite chapelle des Jésuites de
M'arneffe. C'est là, semble-t-il, un ouvrage
que d'aucuns pourraient juger indignes, de
leurs aptitudes : beaucoup de peintres, dans
leis jeuinels surtout, considèrent oes. sortes
die travaux comme produit commercial et tâ¬
che d'artisan. ,

Il nous paraît qu'il y a là un malentendu
à dissiper : on. peut en effet marquer toute
besogne du sceau reconnaissable de l'art.
Combien de «compagnons» du moyen âge
ont laissé des travaux dignes de louange
parce qu'un esprit d'originalité et de goût
avait présidé à leur conception ! Deckers isi'en
souvint et transforma en un ravissant éoràn

Photo Célis, Herstal.
Aux abords du Théâtre.

te de chanson, du foyer où l'artiste exprime
toute la joie qu'il a de vivre au coin du
feu. La seconde, «Aux Abords dû Théâtre»,
si différente d'allure et de composition, est
l'émouvante complainte de la pauvre mar¬
chande, dont la jeunesse s'étiole sur les
marches glacées du corridor où elle s'abrite,
tandis que passe la foule brillante des heu¬
reux du monde.
Le sentiment profond qui anime cette toile

et la richesse des moyens d'exécution exer¬
cent un indiscutable attrait sur le visiteur.
Telles sont les œuvres qu'il nous a été

donné de voir chez Emile Deckers : elles té¬
moignent de l'influence- qu'une parole enga¬
geante peut exercer sur la fécondité d'un
jeune talent.
Le «Cri de Liège», voué à la défense de

nos artistes, a tenté, lui aussi, d'aviver d'un
souffle enthousiaste une clarté qui jette si
brillamment ses premiers rayons.

HANSLY.
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Les Commentaires

Vous dites la foire ?... La voilà qui sort
die terre, elle monte, elle a déjà des ois. Le
boulevard d'Avroy ressemblera dans quel¬
ques jours à ces pHag.es d'Islande où échou¬
èrent les cachalots et les baleines dont il
ne reste pliuls que des squelettes.
Autour de ceux-ci un peuple de barbares

est affairé ; ces gens moustachus me dépè¬
cent pas les cétaoés ooimme les pêcheurs
et les oiseaux de proie de là-bas, mais leur
besogne est aussi horrible : ils font des ba¬
raques.

Les baraques de la foire ! Les fumiées des
locomobiles et des fritures, les machines à
faire la joie populaire : L'odeur d'huile
bouillante; Lie cri des fausses bayadères !
Notre migraine ! .

Les baraques de la foire ! La boue froide,
la pluie d'octobre, les. apaches d'octobre,!
Les baraques de la foire! Nos soucis de

Tain, dernier, nos souvenirs de l'an derinier,
et' lia triste découverte que si un an a passe,
c'est toujours la même chose !
Dui moins si dams ces squelettes', noms dé¬

couvrions JonsaiSi. Miais la liste des emplace¬
ments est là sous nos; yeux : vanneries, con¬
fiseries, marnons, choux de Paris, bon pe-
seur, tir, nougat, fritures, carrousel, tobo-

. gain...

***

L'autre, jour, des conseillers municipaux
et des bourgmestres allemands vinrent à
Liège. On vit des automobiles et des voitu¬
res -se promener daims, lia ville, on s'étonna
eit on sut le lendemain pair des journaux —

car tous n'en parlèrent pas — que ces gens
que l'on voitura ainsi par nos rues étaient
des étrangers, de marque.
■Nous sommes, décidément, pourvus d'une

Administ,ration prudente à l'excèls. Oui ra¬
conte en effet que si nos édiles, n'ont pas
.voulu avertir la population de l'honneur que
lui faisaient ces visiteurs allemands, c'est
que l'on craignait à l'Hôtel-de-Ville quelque
mahifeS'tâtiàn compromettante pour l'équili
bre diplomatique.
Comme oin voit biian que nos Maîtres com¬

munaux me descendent pas souvent parmi
nous!..
Les Liégeois :me sont ni die,s sauvages,-pi

des forcenés et nos Maîtres oint bien tort

de nous prendre pour les frères des flamin¬
gants !
Nous fonderons un jour une sociécé d'ex¬

cursions qui n'aura d'autre souci que de
conduire iios édiles dans les tues de Litége
et daims cette foule qu'ils ignorent.
En attendant, ne mous fâchons pas si ces

Messieurs de la Violette nous omit, sans: le
vouloir, quelque peu maltraités. Ils ne l'ont
pas: fait exprès ; à l'Hôtel-de-Ville on me fait
jamais rien exprès.

Quant à la -célébration ;lu Centenaire de
la mort de Grétry, comment en parler puis¬
qu'il n'y eut pas de célébration diul tout ?
On raconte quie notre bourgmestre se frot¬

tait les mains en songeant naguère à cette
date.

Liège-Attractions et 'l'Œuvre des Artistes,
se disait Monsieur le -Maire, nous ont tiré
une belle épine du pied.
Pourvu qu,e Monsieur le Maire ne retrouve,

pas demain cette épine dans son potage !
On a vu des gienis, qui mouraient étouffés, pair
une arête de goujon.
Mais nous aurions vraiment tort d'insis¬

ter sur cette lamentable histoire. Nous nous

sommes trompés, quelques: années durant, en
voulant faire de Liège une ville d'art et d''in-
îe'llectualité. Coinitenitonis-no-us des admirables
usines, des chairboinniages, des cheminées et
des fumées rouges qui fonjt notre gloire, pan
le monde. Ne chargeons pas d'honnêtes
fonctionnaires de besogne1,s auxquelles ils ne

comprennent pas grand'chose: et qui rue peu¬
vent que troubler leur travail d'administra-
teuils d'unie graimde cité du fer, du feu, de
la houille et des bois de fusils.
Laissons à Mon® sur lia Trouille, ces dé.

tassements et ces tracas superflus: Repre¬
nons nos vieilles traditions,, que nios artis¬
tes et nos -grands hommes s'en aillent com¬

me autrefois chercher la ressource ailleurs,
et 1' ci qu'n'est min contint di s'borguimaisse,
qu'il pr-eirne le même chemin.

CESAR.

teur d'une somme de 25,0-00 francs, moyen- place de la ville en compagnie de son petit
nant quoi il rentrerait en possession, de son. garçon âgé de trois ams, au maximum. Un
tableau. Flairant un piège dangereux, M. admirateur le rencontra :
Harry Mantell s'abstint de répondre à'cette — Aib! cher maître, s'exclama-t-il, je n.fc
convocation... mais envoya son secrétaire avec vous savais pas un si bel enfant.
les 25,0€0 francs demandés. — N'est-ce pas qu'il est joli, répartit Le-
Le secrétaire s'aboucha avec le correspon- bar ; et si intelligent ! C'est un petit pro-dant anonyme, remit la somme et reçut en dl8'e- T .échange le tableau dérobé. Lui aan&si? a . .

Très heureux -du résultat d© son ambassa- — Certes ! Il aura tantôt trois ans et il
de, il rentra à New-York avec la précieuse
toile qu'il

_ remit à M. H. Mantell. Mais à pei¬
ne celui-ci eût-il déballé le tableau qu'il pous¬
sa un cri de fureur. C'était une copie ma- i
gistralement exécutée •— avec taches et cra¬
quelures — qu'il veinait d'acquérir... en se,faisant voler une seconde fois !

ne joue pas encore du piano.
4? U &
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Coups d'épingle.La revue musicale « S. I. M. d avait
demandé à M. Maurice Maeterlinck ses sou¬
venirs sur les premières représentations de
« Pelléas et Mélisande » à l'Œuvre et à l'O-
péra-Comique. L'illustre écrivain* répondit
■qu'il ne se rappelait plus celle de l'Œuvre;
quant à celle de l'Opéra-Comique, il préfé¬
rait ne plus s'en souvenir...
M. Lugné-Poe lut cette réponse, et en con¬

çut une légère amertume. Mais, comme ri¬
poste, il se contenta de choisir dans sa col¬
lection, quelques lettres que lui adressa M.
Maurice Maeterlinck, à l'époque des répéti¬
tions de « Pelléas », et de les publier dans
sa revue 1' «Œuvre». L'auteur de «La Mort»
y encense M. Lugné-Poe, le tutoie, et l'ad¬
jure de ne pas se dépenser trop ; il s'exaspère
mêma de n'avoir pas d'argent pour combler
le déficit possible, probable ; il s'inquiète
des moyens de le faire, par la suite; il affir¬
me qu'il le fera plus tard. M. Lugné-Poes'est contenté d'indiquer un petit renvoi, à
cet endroit de la lettre, où l'on lit : « Ce
qui ne s'est d'ailleurs jamais produit ».

^ U &

Cait-o-n qu'Alfred de Vigny, dont on vient
de souligner le cinquantenaire de la mort,fut un des premiers défenseurs de la prospé¬

rité littéraire ? Il avait reçu, en 1:841, la visite
de la petite-fille de Sedaine, dont l'existence
s'achevait dans le dénûment. La pauvre fem¬
me^ venait implorer la protection du poète.
Très ému, Alfred de Vigny écrivit un opus¬
cule qui fit sensation, et qu'il adressa à la
Chambre des ^députés, sous ce titre : « Lapropriété littéraire ». Dans cette brochure
était contée la vie de Sedaine et formulée une
demande de droits pour les héritiers sur cha¬
que nouvelle édition de ses œuvres.

& m u

TTout le monde connaît la. vieille grammaire
de Noël et Chapsai dans laquelle plu¬sieurs générations -d'écoliers -ont appris les

rudiments de" la' langue française.
M. Chapsai, d'abord simple professeur, ga¬

gna des sommes considérables avec aai gram¬
maire et put acheter, 41, rue des Martyrs, à
Paris, un superbe immeuble de rapport, d'un
revenu annuel de 400,000 francs par an qu'à
sa mort il légua à son neveu.
Il est plus " profitable d'écrire une simple

grammaire française que des chefs-d'œuvre.

U & S?

\ l'Exposition Universelle de Gand, au Pa-
lais des fêtes, le jeudi 18, à 4 heures,récital Armand Bernaert, pianiste, avec le

concours de Mlle Louise Forgeur, cantatrice.Au programme, œuvres de César Franck,Claude Debussy, Borodine et Armand Ber¬
naert.
Grand succès pour les deux excellents in¬

terprètes, l'un et l'autre Liégeois, comme on
sait.

& U U

Um poisson... de septembre cinématogra¬phique.
un journal de Hambourg rapporte une

aventure dont lurent victimes oe nombreux
bourgeois et bourgeoises de la vieille ville
hamseatique, qui est. comme on sait, un des
plus riches liets du cinéma.

11 y a quelques jours, um loustic avait
annoncé dans les journaux qu'une des nou¬
velles maisons d'édition de films, sur le point
de s'établir^ à Hambourg, invitait les ter-
vents de l'écran à se réunir à la gare cen¬
trale, d'où un tram spécial les conduirait à
Friédrachsruh, l'ancienne résidence de bis-
marck, pour figurer dans une bande patrio¬
tique où ils figureraient aux emplois d'hon¬
neur. Les messieurs étaient priés, de venir
en redingote èt en chapeau naut de forme
et les dames en toilettes. De nombreuses
personnes des deux sexes avaient répondu à
l'appel. Mais, ce qui ne vint pas, ce fut le
train spécial, et les employés d© la gare de
rester ébahis devant -cette étrange mobilisa¬
tion !

Un rassemblement se forma, et les mal¬
heureux figurants improvisés n'eurent rien
de plus pressé que dé s'éclipser, jurant un
peu tard...

4# & $î

Un royal acteur cinématographique.Le roi de Danemark a tout récemment
tourné dans un drame cinématographique.

11 faisait avec la reine une croisière sur son
yacht « Rita », au jutland, lorsqu'il enten¬
dit. tout près de la côte, des coups de feu
et des cris désespérés. Il donna immédiate¬
ment l'ordre de se diriger vers ce bruit, et
il rencontra plusieurs chaloupes engagées
dans une véritable bataille. Le roi voulut in¬
tervenir, mais il remarqua bientôt une au¬
tre barque avec l'opérateur, enregistrant
tranquillement les péripéties de ce combat
naval. 11 s'empressa, en riant, de -s'éloigner
de l'endroit, mais il dut bientôt retourner,
car Mme 'Stub, de Copenhague, l'héroïne du
drame, sautant par-dessus bord pour échap¬
per à son persécuteur, ne put gagner le ri¬
vage à la suite d'un accès, subit die faiblesse.
Elle se serait infailliblement noyée si le roi
n,e s'était .aperçu du danger. Il fit le.néces
saire pour sauver la malheureuse, mais corn
me l'opérateur n'arrêta pas, il passa sur
la bande comme acteur imprévu.

® ® &

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53-55.

^ U ^

Une réhabilitation, littéraire.La maison habitée Par Valentin C,on-
rart. dans laquelle l'Académie Française tint
ses premières réunions, et qui porte le numé¬
ro 4 de la rue des Vieilles-Etuves, va être or¬
née prochainement d'une inscription nap,pe¬
lant cet événement littéraire.
Oin siaiit qiuie Valeintim Conrart, si dtirerneint

traité par Boitteau et par Tallemant des
Réaux, fut le premier secrétaire perpétuel de
l'illustre Compagnie. Durant quarante an¬
nées, il remplit ces fonction® avec autant die
zèle que d'intelligence.

Son bagage littéraire fut copieux, et le
«silenice prudent» dont le félicitait si -cruelle¬
ment l'auteur de l'«Art poétique», doit s'en¬
tendre seulement du petit nombre d'écrits
qu'il publia : préfaces, ballades, psaumes, épi-
tres.
En revanche, il laissa nombre de manus¬

crits que possède la Bibliothèque de l'Arse¬
nal, et. qui formeraient, s'ils étaient publiés,
la matière d'une trentaine de volumes... Les
érudits, oint mis à 'contribution ce vaste re¬
cueil de prose et de poésie et en ont tiré des
renseignements fort intéressants sur l'his¬
toire littéraire de l'époque.
En réalité, Conrart valait mieux que la ré¬

putation que lui ont faite quelques-uns de ses
ennemis. Au dire de ses contemporains, Con¬
rart était un excellent homme, d'une grande
bonté de coeilr, d'un, caractère plein de no
blesse et d'un esprit plein de rectitude.

& m m

Souffrez„vaus de MAUX DE TETE,CHAINE, NÉVRALGIES, ne pr
Ml

prenez
que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.
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Le «Tango» à l'Académie.Le Tango achève de conquérir Paris.
Voici que l'Académie française elle-même,
soupçonneuse cependant déviant toutes les
hardiesses, de la mode et -prudemment assise
dans les traditions les plus éprouvées, com¬
promet en des complaisances pour la danse
nouvelle son renom de vieille dame vénérable.
C'est M. Jean Richepin qui l'entraîne. Voi¬

là ce que c'est que d'avoir offert un fauteuil
au terrible homme des «Blasphèmes».
Qu'on se rassure pourtant. Il ne s'agit point

encore pour nos Immortels de se grouper par
couples et de se dandiner l'un devant l'autre,
selon le rythme argentin. L'habit à palmes
vertes ne subira pas de telles secousses. Les
débuts du Tango sous la Coupole seront plus
modérés. Comme on le sait déjà, il sera in¬
troduit en paroles, en paroles seulement, par
M. Jean^ Richepin, dans la séance annuelle
de l'Institut, qui -groupe les représentants des
cinq académies.
Mais l'auteur du «ChemineaM» ne fera Pas

à cette occasion, comme on l'avait cru, une
conférence, une leçon sur le Tango,.
L,a tradition veut que,ce jouT-là,un< membre

de chacune des sections de l'Institut lise un
fragment d'œuvre inédite. M. Jean Richepin
a simplement décidé de lire un morceau de la
pièce qu'il vient de terminer avec Mme Ri¬
chepin. Cette pièce, qui sera bientôt jouée à
Marigny par Lavallière et Spinelly, s'appelle:
«Le. Tango». Elle est en vers, met en. scène
un jeune homme d'aujourd'hui avec tous les
élans, Routes les fougues, toute l'énergie qui
caractérisent, dit-on, la nouvelle ,génération.Et quoiqu'il soit question dans ces, vers
nettement du Tango, et en termes, flatteurs,la seance annuelle de l'Institut demeurera tout
académique.
D'ailleurs, les sciences morales et politi¬

ques et les inscriptions et belles-lettres sont
la pour conserver à cette petite fête annuelle
un ton qui ne soit pas badin...

& & &

/^ui donc a accuse nos ediles de ne rien^ accorder^aux Beaux-Arts? La charrette-affiche du Théâtre de la Renaissance est remi-
chaque soir, dams la cour de l'Hôtel-de-

Ville.
Bravo, M. Falloise!

^ ^ ÏS

GSCHREIBER, Fabricant, rue Pont.• d'Ile, 34. Crand choix de sacs de da¬
mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

Sis $2

Voici, sans commentaires, un canevas de~

rédaction, donné aux élèves d'une de
nos écoles communales de filles :

« Ecrire à une camarade qui est en 5e an¬
née1: La Belgique étant un «pays bilingue»,
on « doit » apprendre le flamand ou l'alle¬
mand. »

Le papa de la fillette, qui est un bon Wal¬
lon, lui a dicté la réponse que voici :

« Ma chère Henriette :

» Si tu veux apprendre une langue étran¬
gère, et dont tu puisses tirer profit, apprends
l'allemand. Je t'en prie, im'apprendis pas le
flamand,^ ce burlesque jargoin parlé de trente-six manièresi, et qui ne te conduira pas au-delà
de Tongres... »
Que dira l'institutrice — qui est d'ailleurs

une Wallonne ? Quel est son but en imposant
à ses élèves.— dans une école dépendant uni¬
quement de la Ville, cet inénarrable sujet?
Et qu'en pense l'écheivin de l'Instruction?

sion de formuler des vœux qui pourront être j
exécutés. J'invite, en conséquence, chacun
des spectateurs de mon théâtre à exprimer
lundi, mardi et mercredi soir ses désirs con¬
cernant la saison prochaine. Qu'il dise donc ;
lo Quels sont les membres -de ma troupe
qu'il aimerait revoir l'été prochain ? 2o Les¬
quelles des pièces jouées au cours de la sai¬
son devront être reprises l'année prochaine ?
3o Parmi les pièces que le théâtre n'a pas
jouées, mais qui ont été représentées ail¬
leurs, quelles sont celles qui devront être
montées dans un, an ? — Si le coupon du
billet de théâtre n'est pas suffisant pour les
annotations et remarques, prière d'utiliseï
les feuilles de papier qui sont à la disposi¬
tion dii public. Les réponses devront être
déposées dans une boîte spéciale qui se trou¬
ve à l'entrée du théâtre. Le directeur se fera
un devoir de publier les résultats. »
Il y a eu foule pendant trois jours au

«Théâtre d'Eté», et les bonnes gens de
Carlsruhe ont été enchantés de pouvoir cen¬
surer librement le jeu des acteurs et les
pièces qui leur étaient présentées.

m U U

M 'Claretie et la Comédie Française.• Voici longtemps qu'on annonce le
départ de M. Claretie — et le mois dernier,
le bruit a couru, de nouveau, avec persis¬
tance, que l'administrateur général de la
Comédie Française songerait à passer la
main.
M. Jules Claretie, qui est journaliste, s'est

contenté de démentir avec un sourire. Mais
ce sourire a-t-il suffi pour calmer la curiosité
des uns et l'impatience des autres? Les
potins continuent leur train...
Un fait nouveau, leur donne pourtant quel¬

que force... Un honorable sénateur a montré
à quelques amis une lettre à lui adressée, il
y a une dizaine de jours, par M. Jules Cla
r-etie. Dans cette lettre M. Jules Claretie ex¬
prime toute la joie qu'il aura à remettre le
1er octobre aux sociétaires du Théâtre-Fran¬
çais, une Comédie Française restaurée, ra¬
jeunie, et en pleine prospérité.

« Et après, continue M. Claretie, après,
«j'ai envie de m'en aller... »
On a vu la lettre signée de M. Claretie.

Oin l'a diversement interprétée....
Mais, après tout, ce n'est là qu'une envie.

Et il y a beaucoup de chances pour que M.
Claretie ne la satisfasse pas.

& ^ U

Le collier est retrouvé, mais il lui manquedes perles. En voici unie : Des émeutes
électorales ont éclaté, en Italie. Un vieux
prêtre, qui, de son balcon, exhortait la foule
au calme, a été tué par une balle égarée.
La « Gazette » de Bruxelles, narrant les

faits, annonce la mort d'un «piètre octogé¬
naire... ».
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MAISON DESSARD, succ. Lochet-Renson-
net, rue Lulay, 20, Liège, tél. 88. == Rentrée
des classes, Articles pour le dessin.
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Deux amis ■—■ l'un très gros-, l'autre... beau¬coup moins — discutent de la nouvelle
loi militaire.
— N'oubliez donlc pas, fait le maigre, que

nous sommes tous égaux devant la loi !
— Croyez-vous, répond le gras, que nous

serions, en temps de guerre, égaux devant le
canon ?

^ & U

MFalloise, geôlier des Beaux-Arts, vient• de recevoir une leçon, fort joliment
donnée.
A défaut de toute initiative officielle, le

Comité des « Amitiés françaises » a fait, ce
mercredi M, déposer une gerbe dte fleurs au
pied de la statue de Gnétry.

& U U

La Ligue anti-flamingante nous envoyé sonpremier Bulletin mensuel. Compte-rendus
et statuts y encadrent urne intéressante et
substantielle conférence de M. Gustave d'An-
drimont sur le « Péril Flamingant ».
Tous nos vœux au nouveau confrère.

L'HOMME DES TAVERNES.

II

Dj'esteus tôt -p'tit qu'il aveût dèdja d'I'adje
Mâgrè m'djonnessej dji djèriv' dèl hoûter,
Lu qui s'bata tôt -fiarèye qu'on sâvadfe,
Po nos fer rinde nos dreuts, nos liberi.és.
Disfôye adon cisse bêle fâdje di l'istivère
D'jinne quéqu's brâkleûs qu'ont minme rinoyî

\s'no:
Po qu'si -p'tit fi faisse respecter s'mêmwére,
Divrè-dj'à m'tour mète si sâbe et s'sâro?

III

C'esteut st-in' ome qui n'aweut po ritchèsse
Qui': deûs bons brèsses et l'amour di s'payîs.
Mây li grandeûr ni lî fat tourner l'tièsse
Et s'coûr sonnév' tôt vèyant n'aflidjî.
Mins s'ies W'alons sont turtos des bons boyes
Lu, po s'patrèyej âreut sûr rouvî tôt;
Po qu'on s'rapinse qu'i d'meure des tièsses-

[di hoye
Divrè-dj'à m'tour mète si sâbe et s'sâro?

IV

Chaque côp qu'dji r'iouhe si portrait, d'ji
\_sins n'iâme

Mouyî m'pâpire, èt âji m'dis tôt côp bon :
Ah! di c'timps-là nos grands père!s avît d'I'â-

\me,
Nouk ni tro>nlêv' divant l'gueûye dè canon.
Mins lés djins d'oûy' ont sogn' dè r'cur leu

\daye1
Et s'ieyèt r'prinde li pô qu'ont d'zo Vsolo.
Po qu'on n'faisse ni di nos fis des umann'

\dayes»,
Divrè-dj'à m'tour mète si sâbe et s'sâro?

V

Kimint pout-on po disfinde ine mâle câsej
Sèmer l'hayîme Ente frés d'ine minme nâcifn
On d'vreut viker tôt come dés coqs è pâce
Ca l'fwèce d'on peûpe si trouve è l'uniyon.
El pièce dè d'ner tôt m'corèdje et m'pô

[d'syince
Dè bon dè coûr po s'èbèli nosse lot,
Ou tôt r'vïersant les bârires di m'pacyince,
Divrè-dj'à m'tour mète si sâbe et s'sâro?

Louis LAGAUCHE,
des n-Djonnes Auteurs Walons»
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LE LIEVRE, pour être un plat exquis, se

prépare à la -crème de la LAITERIE OFFER-
MANS FRERES, rue Féronstrée, No 94. —

Téléphone 2433.
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La Fête de Wallonie

£ettre de Spa
ou

Comment on défend la Fagne

T e « Cri de Liège » est en vente : à Liège,
dans toutes les aubettes de la maison

Bellens et chez tous les marchands de jour¬
naux.

A Bruxelles, dans toutes les aubettes et
chez tous les marchands, desservis par l'A¬
gence Dechenne.

^ ils U

Perfectionnement aux vols de tableaux.Il y a quinze jours environ, un multi¬
millionnaire de New-York, M. Harry Mantell,
revenant de la campagne, eut la désagréable
surprise de -constater qu'en son absence on
lui avait dérobé une très belle toile de Hya¬
cinthe Rigaud.
Trois jours plus tard, il reçut un avis mys¬

térieux, le conviant à venir à Chicago, por-

La bonne raison.M. Pierpont Morgan, le riche collec
tionneur, se laissait souvent attraper par de
rusés .marchands de curiosités.

M. Pierpont Morgan se vantait devant un
critique anglais d'avoir découvert et acheté
une merveilleuse miniature d'Holbein.

—■ Vraiment, dit le critique, c'est qu'on ne
connaît que six miniatures, d'Holbein- et elles
ne sont pas à vendre, ou bien votre trou¬
vaille est magnifique, ou bien...
— Chut, venez la voir et vous jugerez, dit

le collectionneur.
La miniature était fort belle, mais le cri¬

tique eut un sourire sceptique.
— Oh ! ne souriez pas, dit M. Morgan.
— Tenez, je ne souris pas: Mais savez-

vous quel est ce portrait ?
— Oui, la reine Marie d'Ecosse.
—- Non ! je ne souris pas, je ris. La reine tion de la bataille des Eperons d'Or.

M:arie vint au monde un an aprèsi la mort
d'Holbein.

!ys U u

A. DUPARQUE, bijoutier, Rue Pont=d'Ile
Pendant les transformations la vente se fait par

l'entrée indépendante.

& U U

L'écheivin de l'Instruction publique ne s'oc¬cupe que des, Beaux-Arts,
Pauvres Beaux-Arts !

IsE ^ U

T^ans la même classe, on enseigne aux
élèves un chant patriotique où il est qu.es

U U U

Il n'y a donc rien en Wallonie?

& & ®

Le spectateur critique théâtral.Le directeur du « Théâtre d'Eté deUn enfant prodige. | WA Vienne, une singulière épidémie Carlsruhe, qui va achever ces jours-ci
morte sur la -scène des concerts et des music- saison théâtrale, fait paraître dans la presse
halls, une profusion de petits prodiges, pia- locale l'appel suivant à ses spectateurs : « Je
nistes, violonistes, chanteurs,' etc. . . reçois si souvent des réclamations de toutes
Dernièrement. Franz Lehar, le .composi- sortes et suis assailli de tant de critiques que

teur d'opérettes tant choyé, traversait une je tiens à fournir une fois au public l'occa-
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L'ECRIT
—>♦•

Ma plume est très souvent comme une

[fiancée
très douce, qui répète un peu plus lente-

fment
que moi, sur le pavpier, mes rêves de dément
et rend matériel le fond de ma pensée.
Il est quelquefois doux décrire ce qu'on

pense,
Quand nul ami n'est p'atient pour écouter
se plaindre notre peine ou notre amour

\chanter...
Puis, la page nous resté. Et c'est la récom¬

pense.
«Récompense» est exact. Car on sait où se

[cache
Quelqu'un qui garde un peu' de notre sou-

fvenir.
Veut-on pletirer? Sourire? On peut y revenir
et revivre un jadis chéri qui vous attache.

C'est làj très fréquemment, tout ce qui fait
{écrire,

ce besoin de relire aux pages du passé,
de pensér à nouveau tout ce qu'on a pensé
pour s&itpirer parfois et rarement en\ rire.

Arthur COLSON.

Dïv*-è=tij® à m'tour
-t

(Air : aLa Brabançonne»)

Qwand l'ètrindjîr èsteût maisse è m'patrèye
Et qu'nos rindév' esclâve èt mâlèreû,
Mi brav' grand-péreà son dèl Côparèye,
Fout des prumîs po r'vhidiquer nos dreûts.
D'j'a co todis ses camadjes di Van trhite,
C'est des saqwès qu'on n'donreut nin po gros.
Mins po cès-là qui nos folèt sol vinte,
Divrè-d'j'à m'toûr mète si sâbe et s'sâro ?

A LA GARDE WALLONNE

La « Garde Wallonne » a envoyé à ses mem¬

bres, la circulaire ci-dessous.
Elle dit — fort bien — ce que nous enten

dons fêter le 28 septembre :

Camarade,

Nous vous rappelons que le Cortège An¬
nuel à la Tombe de ijainte-Walburge aura
lieu le dimancne 28 courant.
Au lendemain de la mémorable journée du

13 juillet dernier, en, laquelle la Wallonie
s'est aftirmée de façon si vivace, cette ma¬
nifestation doit revêtir cette année, pius que
jamais, un caractère wallon autant que pa¬
triotique.
Nous devons, en honorant la mémoire des

héros de 1830, non seulement exalter notre
communie patrie, la Belgique, mais aussi
commémorer et ne pas permettre que l'on
oiubliue oui diminue la part prépondérante et
glorieuse prise, par les Wallons! et par nos
ancêtres liégeois en particulier à la Révolu¬
tion et à la 'Constitution d'un royaume indé¬
pendant.
Nous nie doutons nullement que vous ayez

à cœur, en répondant nombreux à notre ap¬
pel, de manifestei, en même temps que vos
sentiments de patriotisme, l'élan de votre
reconnaissance émue envers nos héroïques
morts.
Les membres de la Garde, se réuniront au

local, boulevard de la Sauveinière, 61, à 9 1/4
heures, précises.
Nous esipérons pouvoir compter sur votre

présence et vous présentons, Camarade, l'as¬
surance de nos meilleurs sentiments wal¬
lons,

LE COMITE.

LE PROGRAMME DE LA FETE

Pour la Fagne. — Je n'y suis plus. Je lis
en effet dans le «Jour»,, ces lignes signées par
M. H. Angeinot, secrétaire de la «Défense de
la Fagne» : « Tout conspire pour enlever à la
Fagne son caractère d'îlot gracieux, son, uti¬
lité incontestable comme réservoir des sour¬
ces... Au lieu de laisser la Fagne à elle-même,
et de jouir des bienfaits qu'elle nous Pro¬
cuire, mus par une économie à courte vue,
nous voulons, en tirer des profits plus immé¬
diats, plus apparents; nous rompons, au dé¬
triment de nos descendants, l'équilibre natu¬
rel des choses; et nous ne nous en apercevons
au-e quand des catastrophes, viennent nous
frapper... Il est de notoriété que la Fagne,
réservoir naturel d'eau qui .alimente la Gi-
leppe, et probablement aussi les sources mi¬
nérales de Spa, ne nécessite aucune dépense,
aucun frais d'entretien, à peine quelques cen¬
taines de francs par ah, pour la. surveillance:.
Qu'on la laisse en paix, qu'on n'y touche pas
et elle est pour nous une source d'abon¬
dance. »

Or, afin de toucher lie moins possible à
cette Fagne, source de tant de richesses, M.
Aingenot, depuis -des mois, propose de la
noyer sur une superficie de 7 à 8 hectares.
C'est un rien, mais il est vrai que ce sont les
plus intéressants.
Depuis des mois, contrairement à l'avis

émis par le Comité de «Défense de la Fagne»,
malgré un référendum qui donnait une ma¬
jorité écrasante aux adversaires: du fameux
barrage qu'on projette d'établir à Hockay,
M. Angenot s'est employé à défendre ce ma¬
lencontreux projet dont les auteurs se sont
ingéniés à rester dans l'ombre... et pour cau¬
se. Aujourd'hui, il ne faut plus toucher à la
Fagne, sauf sans doute pour en 'retirer les
bénéfices d'une distribution d'eau: dont le be¬
soin ne s© fait nullement sentir.

Ce projet a déjà fait couler beaucoup d'en¬
cre ; et notons qu'il n'a trouvé qu'un- défen¬
seur... tout au moins officiel, -c'est le signa¬
taire des lignes que je citais plus> haut. 11
est vrai qu'il est le secrétaire d'une société
s'intitulant : «La Défense de la Fagne;», ligue
pour la protection des. sites et monuments na¬
turels. dont le but est ou était, on; ne sait
vraiment plus : Constitution de réserves na¬
tionales intangibles à la Baraque Michel, sur
les Faghas dé l'Etat, de Jalhay, de Sart, die
Spa, et.afin d,e conserver intactes les, réserves
d'eau de la Gileppe, de la Helle, de la Soor,
de la Statte, de la Hoëgne, -et.... de sauver die
la destruction, la flore et la faune glacières,
d'empêcher que l'on dénature les sites en y
plantant des résineux, ,en tentant de leur don¬
ner une destination agricole, en y élevant des>
constructions, des portiques, etc., etc. En voi¬
là assez.

Le lecteur me dira si, à la façon de M. le
'secrétaire, il croit .aussi conserver le paysage
en le noyant sous quelques millions de mètres
cubes d'eau, en le gratifiant d'un mur de 30'
mètres de haut, et en le dotant d'une usine d»
décantation qui, à la rigueur — il y> a tou¬
jours des fumistes — pourrait être endhâssée
dams le dit barrage. Cela a été écrit !
Cette malheureuse fagne dont toute le mon¬

de parie, mais dont quelques-uns seulement
prennent ouvertement la défense, est bien
menacée. Voilà qu'un groupe — toujours ano¬
nyme, bien entendu — demande à la commu¬
ne de Jalhay la concession de 250 hectares,
à_ l'effet d'exploiter les gisements de tourbes.
Vous voyez qu'il est absolument nécessaire
de se liguer, mais il faut connaître lia, manière
— car en iomme ce mouvement magnifique
de ligues, de sociétés de défense, de groupe¬
ments an faveur des sites, ne donne de ré¬
sultats que par la valeur de ses dirigeants.
L,e gros des ligueurs, ceux qui apportentleur Jiranc — c'est toujours, ça — se fichent
carrément des sites et de leurs beautés natu¬relles. Exemple : le référendum de la Défense
de la Fagne, 600 membres. Pour le Biarrage
et contre le Barrage, 148. Que pensent les
443. autres?
Si je me trompe, j'aimerais connaître leurs

motifs d'abstention. Oh ! je sais. M. le se¬
crétaire a la réponse.

G.

Voici le détail 'die la journée :

A 10 heures, du matin, pèlerin,âge des, So¬
ciétés civiles et militaires à la. Tombe des
Combattants de 1830, organisé sous les, aus¬
pices de l'Administration communale et la
direction de la Fédération des Anciens Mi¬
litaires. Formation du cortège boulevard
d'Avroy. Départ à 10 heures et demie.
A la Tombe, deux discours seront pronon¬

cés par le général Fivé, président d'hon^
neur des Sociétés des Anciens Militaires, et
Oscar Colson, au nom du Comité d'Action
wallonne.
A 3 heures, aui Casino du Passage Le-

monmier, grande matinée wallonne, avec le
concours des chansonniers du Cabaret Wal¬
lon., des artistes du Théâtre communal wa.1
Ion, etc.
Tous les Wallons y sont fraternellement

invités.
De 4, à 6 heures, promenades-concerts,

dans les différents quartiers de la ville, par
cinq corps de musique choisis.
A 6 heures et demie, exécution d'hymnes

patriotiques par les mêmes. Sociétés.
A 6 heures, place Verte, grand concert

d'harmonie.
A 8 heures et demie, bals populaires place

Sainte-Marguerite, place Ennest-de Bavière
et place Maghin.

■Ce qu'il faut aussi, c'est que Liège siodt
pavoiisiée, égayée par les drapeaux et les ori
flammes.
Les Liégeois ont des drapeaux, ils l'ont

prouvé le 13 juillet ; au'ils les arborent le
28, l'occasion est jolie d'affirmer qu'ils exis¬
tent.
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Notre critique théâtral interviewe
M. Massin, directeur du Théâtre
Royal.
Nous voici à huit jours de la réouverture

du Théâtre Royal. Les afficheisi, fort bien
faites du reste, nous ont mis au courant de
la troupe, et des communiqués sobres et nets
les ont complétées.
Tout cela est présenté avec un visible sou¬

ci de la vérité, de la clarté', sans bluff. Le
preste semble dire : je vous apporte de bons
éléments. je vous les présenterai du mieux
possible : j'espère en votre goût.
Nous avons demandé un entretien à M.

Massin ; nous étions curieux de contrôler ce
qu'avait d'exact notre impression de lectu¬
re.

Eh bien ! c'est tout à fait ça ! Et la so¬
briété froidle de cet homme de théâtre nous
change des habituelles facondes.
Ici nous sommes en présence, non d'un

brasseur d'affaires louches, mais d'un gros
négociant qui connaît la marchandise, la
choisit bonne, ne regarde pas à la payer, et
a très simplement et dignement calculé que
s'il offre du bon. les preneurs, viendront en
foule.
Avec ces principes on fonde les grosses

maisonsi de commerce, infiniment durables ;
pourquoi ne fonderait-on, sur mêmes bases,
les entreprises théâtrales fructueuses?

Les temps sont durs pour les directeurs :
peut-être qu'en effet le salut est dans cette
compréhension du bon, livré à petit bénéfice,
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.

Leçons particulières. — Organisation de
cours. — 49, rue du Pont d'Ile.

U U

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiqu?. Les jeunes g»ns
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

U U

Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,
rue Chevaufosse, 8, Liège.

Vis à vis le Royal=
= Téléphone 4064

Le « GRILL-ROOM »
peste ouvert pendant
la saison d'été.





LE CRI DE LIEGE

Les Coulisses
de l'Histoire Nationale

Un raid en 1830

La cérémonie patriotique. qui va se dérou¬
le! place des Martyrs, à Bruxelles, doinne
l'occas'ioini de rappeler un faiit d'armes assez
peu oocimiu.
On sait la part active que prirent diains les

événements de septembre 1:830, autour du
Parc, à Bruxelles., les volontaires du Pays
de Oia-rleiroi. Dams plusieurs localités du
Hainaut, on coiniservie précieuisement les dra.
peaux troués de .haltes, qui servirent de si
gine de ralliiiemenit à ces vaillants Wallons.
Ce que l'on- sait moinis, ce sont les détails

d'uin «raid» extraordinaire -accompli par ce

lui à qiuiii l'on doit la présence à Bruxelles de
ces aointinigeintis de vollonitairesi. Uin jeune
boimme die 24 iaras ■— il était nié à Bruxelles
le 19 décembre 1806 ■— Henri Roisart, dont
le père était propriétaire d'uin établissement
alors très réputé, l'Hôtel du Grand Café, nue
dies Eperoniniers., atfaiit pris, avec quelques
amis, unie part active aux événements qui
avaient marqué le début die la Révolution.
Le jeudi 23 septembre, la situia'tioini était

devenue critique : les Hollandais, repousses
de la Porte de Flajndre, avaient forcé les dé¬
fenseurs de la Porte de Schaerbeek à leur li¬
vrer passage, et, par l'a rué Royale et la rue
de Louvaim, ils .avaient pénétré dans la ville
se retranchant fortement dianis le1 Parc.
Bruxelles allait-il étire à la merci de l'ar¬

mée hlollaindaiise ? Une action énergique s'im
posait. Mais pour cela, des renforts étaient
indispensables. Le jeune Henri Roisart, dont
la famille était originaire des environs de
Gharlaroi, prend! soudain la résolution d'al
1er soulever les patriotes de cette partie du
pays. Il s'élaince à cheval et, tout .seuil, se di
rige vers Genappes, où i'1 arrive à 6 heures
du soir. Il harrangue les habitants accourus
à sla voix et, après les avoir décidés à partir
pour Bruxelles, il galope vers Goisseiliies, où
il arrive à 8 heures. A 11 heures, il est à
Lodelinsiart, et il arrive à minuit, harassé de
fatigue, à Charleroi.
Il existe de: curieuses attestations éma¬

nant dle.s autorités, communales sur la portée
die l'intervention d'Henri) Roisiart dans leis
événements. Le- bourgmestre de Genappes
consigne que: l'émissaire des patriotes bru¬
xellois elst arrivé pour « réclamer des se¬
cours ià la défense de Bruxelles et presser le
départ des volontaires », puis qu'il s'est di¬
rigé à franc-étrier sur Fleurue et les envi¬
rons « pour la même mission ».

A Gosselies, on reconnaît que « M. Pierre
Roisart s'est rendu en cette ville pour y de¬
mander, au nom1 die la Patrie, des secours
en hommes pour Bruxelles, et que sa dé¬
marche a été suivie de succès ». Le com¬

mandant de la garde-patrouille die Gosis.elies
rapporte qu' « il s'est rendu au. aoirpis de
garde vers huit heures du. isoir, venant de
Bruxelles et sie rendant dlainis les environs
pour y exciter les volontaires à marcher au
secours de Bruxelles, ce qui eut lieu à l'inis-
tan.t ».

Le bourgmestre de Lodelinsairt déclare no¬
tamment : « Prêt depuis longtemps à par¬
tir pour Bruxelles .avec des volontaires, qui,
ainsi que moi, voulaient coopérer au triom¬
phe de la cause nationale, de faiulsses lettres,
écrites sains doute dans le but de noiuls trom¬

per, et l'envoi dans le pays d'émissaires
peu dignes, d'inspirer la confiance avaient
momentanément suspendu l'exécution die ce

projet, et ce m'est que lorsi d'e l'arrivée de M.
Henri Roisart, qui nous était connu particu¬
lièrement ,et d'après les nouvelles qu'il nlouis
a communiquées, que nous, nous sommes dé¬
cidés à partir. »

Enfin, à Oharleroi, on témoigne de ceci :
« Depuis plusieurs jours, nous, étions prêts

à partir pour Bruxelles; seulement, nous at¬
tendions d'y être .appelés par invitation de
l'autorité ; mais par unie fatalité que la tra¬
hison, seule peut expliquer, de fausses lettres
alu nom de la Commission de Sûreté annon¬

çaient aux communies de rester tranquilles
jusqu'à oe qu'on écrirait ; des émissaires, par¬
courant les routes d!ans différentes direc¬
tions répandaient de faux bruits. ; les autori¬
tés employaient toute leur influence pour ca¬
cher le danger et s'opposer au départ des
volontaires ; enfin, nous avouons franche¬
ment que si M. Rosart n'était pas venu, don¬
ner connaissance de lia situation de Bruxel¬
les, nous .ne serions pais, encore partis, et
nous n'aurions appris de nouvelles certaines
que lorsque les. emnemis et les traîtres au¬
raient distribué le rapport officiel de la pri-
se, du pillage et de l'incendie de cette mal¬
heureuse cité (sic). »

Le lendemain, dès l'aube, le jeune Bru¬
xellois remonte à cheval. Il passe à Gilly. A
10 heures et demie, il est à Fleurais. Partout
11 soulève les populations, et c'est précédé,
accompagné et islulivi d'importants contin¬
gents do patriotes, qu'il regagne Bruxelles.,
où il reprend .sa place dans les rangs des
combattants

Il n'est pas sans intérêt die rappeler que
l'auteur die ce «raid» fut un des fondateurs
des fameux «Chasttelers». Henri Rosart se

signala 'dams tous les combats qui marqué
rent les années 1830 et 1831,. Son fils fut un

des plus brillants, officiers de notre armée et
prit sa retraite en qualité de général, après
avoir commandé le régiment des carabi¬
niers.
De nos jours, le télégraphe avec et sans

fil, le téléphone, l'automobile et l'aéroplane
omit singulièrement facilité les moyens de
communication et d'investigation. Le moin¬
dre village est presqiuie immédiatement mis
au courant des événements qui se déroulent
dans la capitale. La situation en 1830 était
toute autre ; et il n'est pas douteux que l'ex¬
ploit du jeune Rasiart peut être compté par¬
mi ceux qui exercèrent une action déciisive
sur les événements.
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Chronique des Lettres -wallonnes

MONS VERV1ERS NAMUR

On se souvient de la phrase célèbre :

« L'Aigle, de clocher en clocher, vole jus¬
qu'aux tours de Notre-Dame ». Oserai-je,
prêtant le flanc aux quolibets pondéreux de
la « Gazette de Liège », écrire que le « Coq
Hardy » vole de clocher en clocher, par toute
la Wallonie ?
Nous l'avons laissé à Mons, entre le Bef¬

froi et Ste-W,aud.ru. Il doit s'être, un instant
posé sur le dôme de Saint-Aubin, car Namur,
l'indolente Namur s'éveille et fonde à son

tour une Ligue Wallonne. Ce dimanche, à
Verviere. il s'est perché sur le campanile de
Saimt-Remacle et le clocher « d'âs Récolè-
tes ,».

Quand je dis clocher, je veux dire : ville.
Nous ne sommes ni à Malmédy, où l'on .ar¬

bore le drapeau wallon pour fêter un évêque
en tournée de confirmation, ni à Nivelles, où
il pavoisa les rues, un jour de procession.
Clocher, ici, est urne figure ; c'est, je per¬

siste à le croire, — une anticipation.

Donc, Verviers a fêté la fondation de sa

Ligue Wallonne. Des centaines de drapeaux
wallons, un long cortège .avec des déléga¬
tions de tout le pays — dont les Wallons

d'Ostende, qui avaient pris le train à 3 heu¬
res du matin — un meeting au Manège, un

concert à l'Harmonie.

Soulignons quelques détails :
■Sur la scène, au Manège, les officiels :

bourgmestre, députés, sénateurs et l'échevin
des finances, président de la Ligue Wallon¬
ne. Ah ça ! M. Kleyer, nous vous offrirons
la présidence du prochain meeting, à Liège.
Dans le cortège, le matin ; à l'Harmonie

l'après-midi, chantant de leurs voix fraîches
« Li Tc.ha.nt des Wallons », les enfants des
Ecoles et des Amicales. C'est encore du nou¬

veau, pour nous, Liégeois, qui ne voyons ni
Ecoles ni Amicales, même à la manifestation
patriotique de septembre...

Venons-en aux discours.
Notre ami Jennissen a enlevé la salle, se¬

lon son habitude. Destrée, le grand Destrée,
a demandé aux Wallons de conquérir à la
Wallonie les masses socialistes, trop in¬
différentes au péril flamingant. (Et nous qui
croyions, sur la foi de certains, que le mou¬
vement wallon était du socialisme déguisé).
Le baron Van Beneden a fait une profes¬

sion de foi catholique et wallonne fort
remarquée, fort applaudie. Le « Courrier du
Soir », organe verviétois du doctrinarisme ca¬
tholique — (une «Gazette die Liège» trempée
dans la Vesdre) — s'est fait écrire, par un

lecteur, que M. Van Beneden n'est pas un
vrai catholique. Il y a, dans un de ses ouvra¬
ges, une phrase peu orthodoxe. Peut-être le
baron Van Beneden, qui est romancier, a-t-il
mis cette phrase sur les lèvres d'un person¬

nage incroyant. Il n'importe : M. Van Bene¬
den n'est pas un vrai catholique. D'ailleurs
— c'est toujours le « Courrier » qui parle, •—

il a un nom flamand. Et beaucoup de wallin-
gants aussi.
Et après ? Il y a même des Flamands anti-

flamingants ; il y a des flamingants qui s'ap¬
pellent Demont, Ducatillon, Pécher, Hoyois,
Demblon... et de Broqueville.

Le lendemain, nos bons amis « les Djônnes
Auteurs Wallons », donnaient leur première
fête d'hiver. Nous en avons publié le pro¬

gramme. La mignonne Mlle Guisset, MM.
Broka, Stienno.n, Duysenx et Roussar ont
remporté leur succès habituel ; M. Charles
Steenebruggan — encore un nom flamand !
— a étudié, d'une façon pittoresque et péné¬
trante, l'œuvre diverse de l'excellent chan¬
sonnier Louis Lagauche.
Pendant cette causerie, «Les Chansonniers

du Cabaret Wallon » ont dit des œuvres de
Lagauche (dont la vibrante chanson que nous

publions d'autre part). Puis ce fut, au mi¬
lieu des ovations, quelques mots de remer¬

ciements de l'ami Motmans — encore un fla¬
mand ! — à Lagauche, président des « Djôn¬
nes Auteûrs » — et quel président ! Et, en¬
fin, la remise des prix du concours annuel,
où nos collaborateurs, Hannay et Claskin, se

sont tout particulièrement distingués.
Mme la baronne de Waha, MiM. J. Delaite,

J. Roger, L. Troclet, J. Lamoureux, et nom¬
bre d'auteurs wallons, assistaient à cette pre¬

mière soirée, qui prouve, une fois de plus, la
vitalité de l'active Société littéraire.

Julien Flament.

(Encore un nom bien wallon, n'est-ce pas?)
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MARCEL COLLET. — Un manuscrit ni-
vellois du XVe siècle. Imprimerie de la So¬
ciété archéologique, Nivelles .

Dans un amas d'archives, découvert dans
un grenier de l'Hôtel-de-Ville de Nivelles,
M. Marcel Collet a trouvé un «document de
valeur, consistant en un registre de parche¬
min qui porte sur la couverture le titre :
«Maemoriale». C'est un recueil des événe¬
ments remarquables qui se déroulèrent à Ni¬
velles pendant presque tout île cours du
XVe siècle.
M. Marcel Collet a transcrit ce document

et nous le présente en une élégante pla¬
quette de 64 pages, dont la couverture s'a-
dorne d'une beau et archaïque dessin, dû à la
plume experte de son frère — je crois ! — M.
Paul Collet, directeur du Roman Pays de
Brabant, dont j'ai déjà eu l'occasion de louer
le talent en ces colonnes.
Pour aride que puisse paraître l'étude de

M. Marcel Collet, écrite en «vieulx fran¬
çais» elle ne manquera pas d'intéresser les
amateurs de folklore et les fervents du
Passé. Et c'est parce que j'ai trouvé moi-
même un Certain plaisir à parcourir ces pa¬
ges, fleurant bon le moyen-âge, que je tiens
à en recommander la lecture.

Le numéro de LA BELGIQUE ARTISTI-
QUE_ ET LITTERAIRE du 15 septembre
contient une étude des plus intéressantes de
M. Férnand Séverin sur «IWeustenraad», le
poète belge qui écrivit, vers 1830, quelques
pièces demeurées célèbres.M. Georges Ramae-
kers conte avec pittoresque la touchante lé¬
gende de «Saint-Guidon d'Anderlecht». M.
Henri Guilbeaux a réservé à notre grande
revue nationale la primeur du beau discours
qu'il lira le 26 septembre à Gand, au Con¬
grès du rapprochement franco-allemand et

qui traite de l'ulnfluence des écrivains belges
sur les rapports entre la France et l'Allema¬
gne».
Ce numéro plein d'intérêt se complète par

quelques poèmes et la série, toujours atta¬
chante, des «Chroniques de la Quinzaine»,
que signent MM. Iwan Gilkin, A. de Rudder,
Maurice Gauchez, Paul André, R.-E. Mélot,
William Speth et Ray Nyst.

L'APPEL DU PAYS, par J.-B. Natali.
M. Natali, qui s'était révélé dans «Lilla»

un des meilleurs romanciers corses de la
nouvelle génération, ce qui explique le suc¬
cès de ce beau roman, nous donne aujour¬
d'hui, dans l'ciAppel du Pays», un nouveau
bouquet cyrnéen. Ce livre est étrangement
pénétré de vérité, d'humanité, d'amour du
pays natal. L'auteur nous révèle comment,
lors de son court passage à Paris, où il tenta
la fortune, la hantise de l'Ile de Beauté
l'emplit peu à peu d'une nostalgie qui se
transforma ein «appel du Pays» irrésistible
puisqu'il quitta la capitale française. Ce qu'il
a recueilli dans ce volume, ce sont des chères
pages, retrouvées au fond de sa malle, les
pages écrites à la gloire de sa petite patrie,
des souvenirs, des récits... tout cela parfumé
de l'odeur et illuminé de la lumière de Corse.
Prix : 3 fr. 50, chez E. Figuière, éditeur,
Paris et Bruxelles.

BARRAU (Au:g.). — «Au Pays Marîchin».
— Eug. Fïjguière, éditeur, Paris, 1913.
Il .existe, du côté de la Vendée, urn payis

que l'on nomme le .Marais. C'est cet endroit
que l'.auteur a voulu chanter. Son livre con¬
stitue une belle .manifestation de régiona¬
lisme; certains de ses chapitres sont même
écrits en, patois dm crû ! Pour les paysans
du patelin, ce livre doit être un: chef-d'œu¬
vre. Moi, iil m'a plutôt laissé froid, très
froid.
L'auteur voudra bien. « m'echtiiuser tôt d'

même, maon baon émi, si j'y parle oussii
cruellemeint ! » (ouf ! ).

René FOUCART.
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Abonnez=vous tons

CRI DE LIÈGE
Tribune d'art,

libre et indépendante
Chronique sportive

ABONNEMENTS :

Belgique : Un an, 5 francs
Etranger: Un an, 8 francs

10 cent, le numéro

• • ;

Genièvre
Vieux -Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
' A. .1S

Spécialité Ean de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin liane, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE&C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

■EB

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

XiIXiGr Zi

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A LIE&E

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Tëléph. 973 BRESSOUX-Liêgre

CARRELAGES ET REVETEMENTS

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSQN, rue Bidaut, 1, Liège
GASPARD, à Soheit-Tinlot ; PONTUS, à Grivegnée ;

BLOHORN, à Jemeppe.

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
Crème lange

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaitr
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.
U.1 — DANS TOUTES LES PHARMACIES

Snfreprise Générale cle pitrerie

Tamagne
Téléphone 462

§ncaclremenîs
!E)ifrau£ cl'&rt

reres

Rue &uclré-Dumonî, 4
Rue des Prémonîrés, §

imposition permanente de peintures

Le Sirop de Phytine Composé
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

Modem ©ffice
A. NIC0LAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

■ ■ ■
Réparations COPIES Traductions

Friture MATRAY Fils
45, Chaussée des Prés

SCALDIS
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 3/4 H.P. SCALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou¬
plesse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner¬
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Elle
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frs.

De bons Agents sont demandés partout
où la marque n'est pas représentée - -

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés-spécia¬
les. calme les toiïx les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un amtiglaireux
très efficace. De pluis, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, S, LIE CE

Le plus Grand Choix de Cravates !
Ii ANGE

15, Rue du Pont-d'lle, 15

CAFES Hubert MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT-SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281


